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qui ent donne deux pour la force qu'exige la production uti mouvement. Att-
dessus du cylindre qui est 1li pièce la plus inférieure de Iappareils'en trou e
un autre d'ttne dimension à petu près semblable ; c'est ce dernier qui, apre
avoir reçu le fluide, le transmet aux pièces méiqes destinées à itmptri-
met' aux roues leur mouvement de révolution. Lin jeu de soupapes, extrê-
mement ngénietux, fait passer l'air d'un c.ylindre dans titi attire ; enfin l'e
conomie de ce mécanisme est si bien entetlue, que l'cir tic passe du pre-
iier réservoir dans le second, . qu'à· meziure îles besoin us de consorti ialitin de
la machine. ililais Pair n'est lis inépuisable ; ia prcssioii diminure, son
volume s'atTaniblit à chaque pouce île terrain que le convoi laisse derrière lui.
Il faut donla alimeniter de temtts en tens le réservoir, comme cela se fail.
d'ailleurs, pour les appareils à vapeur, lorsque la forca :éveloppée a epuisé
la masse d'eau qui remplissait li chaudière. Pour faire ce service, cIn ett-
ploierait des mac'hines d'ttne certaine force, placées de ilistance en il:stnice
sur les voies. Cependatil, comre leur établissement entiraiiierait i assez
fortes dépenses, on pourrait recourrir aux machines fixes, comme les usitte',
les moulins, etc., qui se trouveraient à portée.

Cette nouvelle réforme, dans le mode de locomotion des maehines, est
aussi simple que possible. L'exéautiorn n'en parait etravée par a uî'iIut ob-
tacle important. Enfin, il n'y a pas, dans le mécanisme , celle comtplica-
tion qui pouirrait le soumettre à toute sorte de dèrangsmenis imprévus. Mlaie
tout ne consiste pas en celi. Le succès pratique exige princtipalement lé-
conomie ; car, sans elle, les idées les Ii u. ingêniieusees sont condamnes à
rester éternellement dans les limbes de la théorie. Oni a donc fait des chif-
Êies ; on a dressé des tableaux comparatifs, et, enfin, on a constaté qiue les
locomotives par la vapeur coûeni trois fois plus d'entretien et (le nue en
oeuvre que !es locomotives par la pression atmosphérique. Celui qui viel
de faire cette révolution dans;l'indtusrie des chemins rde fer, c'e-t M. Pec-
queur. Il a établi chez luii in t tmodéle de sa ir-achine, il prouve à Iul
veut le voir, en le fairant marcher sur dés rails, que lu théorie tient ce qu'elle
avait annoncé.

Si on mêle de la poudre à canon avec du charbon,du salpêtre oti du pots-
nier, ce mélange suffira pour empêcher la détnination lorsqu'on essaie et la
prpduire. Le feu se communique à la pidre ninsi préparée; mais elle ne
.'enflaimme pas, el:e brûle lentement, ellefuse 'omnme dtu poussier qu'on au-
ra:t légèrement imbibé d'eau. Lorsqu'on veut rendre à la poutIdre ses pro-
priétée exlosives, il n'y n qu'à la passer au crible. La s:éparatitn ce fait très
bien entre celle-ci et la substance qui doit être éliminée. Si ce nu'e:'t pas
île la poudre grenue, niais de la poudre pilée qui se trouve à l'état de tué-
lange, la séparation paraît moin facile ; nais toute dificulté di-paraît eut
conservant aux molécules du haiban, par exemple, Lin peu fort ; avec. cette
uirécaution, c'est la poudre qui passe, et le charbon qui resie sur le tamis.
Oui a fait depuis de's osais avec le carbone et la mine de pliomb. et les ré-
sultats ont été aussi satisfaisants qu'avec les autres substances. Dans utte
îles expériences les plus récentes, oi a posé l'un sur l'autre dleuIx barils dIe
poudre préparée à la :mine de plomtb, et no a mis le feu à celui qui était plît-
ré dessout-. L- combuistion a brûlé lenuemen le baril inflérieur, mais le eu-
périeur n'a pas té atteint. Le calorique développé était si peu viulent qu'il
a suffi de la double cloison le bois qui séparait les deux maisases île poudre,
pour arrêter lez prourès titi fi. Cette dernière expérience, ainsi quei celle'
île l'inexp'osibilité de la poudre par les imté!anges de carbone et de mine le
plomb, n'a pas été faite par l'inventeur. C'est en Rît-sie qu'elle a eu lieu
sous les yeux dît grnng-duc Michel. La découverte si remarquable dP M.
Piobert avait été presque oubliée ; l'auteur mrtme n'en parlait plus. S'aper-
cevanut sens doute qu'elle t.'était pas ac'tcei lie comme elle le imuéritaitl,il lai.-
sait marcher le teips av':ec l'espoir que tôt ou taru oui lui rendrait jtustce, et
M. Pitbert a dû é:re bien surpris de vnir que cette justice li! venait l'au ssi
loin. Dans tou's le. cas, la France doit les remerciemenls à la R'tss'e.

Il serait temps en vérité, de renoncer à ces aticiene préjugé qui nous pei-
gient la Russie comme in pays où lei idé'es nouvelles sont are"tées atx fron-
tières par une douane intxib!e qui 1.- traite eut rmareliandise ptrohibée. On
prend, dans ce pays, plus dilitérêt tmqu'on mne peise aux décuitvertes qute lu,
acieice met de temntps 'n te:npit eut lumière. On frut ilîleux en 're, on sauit
les appliquer. Nois venous le voir flue le gouitverniemer;trse a exptrtnen-
té.avec beaucoup dle soin la précieu-e décoive'rte 'le M. Piîbeit ; eh bien
très cerlainement il uie se borntera pas là. Bientôt les doudrer'- du terri!tii-
re ne renfermeront qaue il!s poudres i-explo;il's. Il vieilt de puver.danu

une circonstance pireurue récente, qu'à imitation îe l'Europe ciiiisée,
nue s'arrrèe pas atu milieu du emi'nuiin. Ainsi, voia d4jà longtiemips qu'rn
parle du télégraghe electrIque. Ot l'expérimente eni Italie, oit s'eu )occtpt.
en Franee,il en est quesion en Aniglrterr'r ; maciî c'est scîulertment 'i Russiu'
qu'il est et) pleine activité. La ligne télégraphique aboutit I'iune part ami cii-
binet île l'etpereuir. à Tsar-koè-Célo, et de l'autre chez le puriit.'îmal itis-
tre, 'a Pètersbourg. Il paraît rqiue la comnirmtuniration se fait merveilletuisei.ment
la clarté île la iléoiche nu, perd ri-m à ha vitesae .le sa tran lission. Ce té-
légraphe est si bien étab!i, que le fluide l crie.met itue sonnette eut umu-
veilent pour niannneer le loment de la c'rrespîtrlice. Ei miintenant,
pourquoi notre gouvernement ne riemuiplatce-t-il pas lI vieux systmlinc lélégra-
phique par le noveau,puisue 'elui-t:i e-I plus rapide eu certaainem[lient mins
îlispIritliettx cqure seni devancier ? Un hotmlrmeia d'taît tlisait que perstnne l'é-
,att plus Iti à prendre uit parti qu'une administration.
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LETTRE D'UN ÊXILÉ.
Nous lisons la leur.- suivante dais la .AIine ce le lundi:

Sidney, le G février 1811.
Ma chère épouse.--Supris de ne pIas recevoir do tes noive lles, goa.iqîjue j'aie répoi rhe

è la lettre du 27 août IS.12.jC t'en. écris une autre, afin de te doucer (M lIq. e dét...14Sur ia sitnation. Si, coune cela arrive souvet, l'ennui et le désepoir ' niparcnt de
moi, je tourne ia pensée ur toi et mou pays, ailors j'éprouve qupieit al
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tourimenlt qui re dévorn t, et ton ourage se ranimte, je supporte voloutier le leurd
lardeau dc l'exil. Aprée ton souvenlir, qui tic ire quitIe jlnamais, il <en est un aussi :
c'est celui de ites paures enfants. IlIélas ! ia chère épouse, il serait b:cie diicilet
pour moi de te lieiutLre' tosIa les Sentiiîeits pénibIts quei j'étrouve et peIinsnut t toi, à
mues î en faiit et i mera I?île patrie. lien le retrace sn ur nio.uaurances que le subli-
nie can'tique adreusé au petiple de Ditei lorsu 'il était captifà tiiabylote. Nous gtlis-
ots aussi sur les bords de lia tmer, nous regrettoita nuzsi irotte bi lit: patrie. Nous y

avons laissé ce qlue nlous avons de p)lits cher : lus épOuse,, nos enîitm'te, lios frères et

On nlfous dit toujours qîue la nouve!le de notre rappel tic petit tarder à venir. Niutis
l'attendois toujouis cette nouvelle avec patierce et résigina titn i. Si cie uix qui tous oni
jugé si sévèremtient avaient conclu le.s tourimentsîci de l'exil ; s'ils avaient continu l'aimtertu-
lite d'unse séparation d'titi époux de sonr épouse, d'u Père de ses eits.îit, d'uit citoyen
de ua Patrie. oh ! ils y auraient r. gardé à deux fois avant que de coidantu w.î r des hoimlie s
inod'esifs tels que ttus à oe peine ausi sévére. Nous leur pardî.nnions %olontiero la
tiaI qu'ils iouz onit. fait sans iée'ssité aucune. i as nîous es porons que notre captivâté
aura n e I rie, et l'anoitnce de l'arrivée de chaque bltimitent qui viclt d'Europe no.
retipîlit de joie et d'espérance, car Ilus croyons toujours qu'il est porteur de l'oi dre qui
doit tous rendre à la liberté. Juaqu'à piréseit notru espoir a été déçu. Le sera t-il
encore longteips t....

Dans lita deriiière.je te di.ais qte j'avais acheté u-e place, près de Sydney, avec
Jacues I lébert. Nous l'avons payée £35, avec £5 qu'il a fallu délourser pour les
répzrations à la maison. Cette place se trouve miitée entre celles de Pascal et de Renté
I'in soit inil tiI t. MahuIhCeuseeInlt lious sontmies à la veille de perdre nutre ilé boura é,p
suite de diflicultés urenutirs dans les ai aires de li peruenie qui rous a vendu. Cette
perte nous cause lin donittage Considérable dats in petia ud.tirs. J'ai toujours àa
lite louer de la conduite de M. Du.nas il mnon. ég urd, il iii'a lai.é tout tronr iiêiina ge, il

t laisse aussi la posses ,ien d'unoe maison ictive qu'il Iaait b3:ie pour lui. Elle Ye
coniose de quatre apparcments. eît j't aii loué d.ux à un Iéliage anglais pour uni écu
par semaine. Avant, cle lui rapportait titi loyer ie £20 par aitéIle('. Il y a un grand
ierrainî que tous cult.ven. IEt cn ce iomîeti, (6 fés riert notre ja.idin est aI 1implement
fourii de nielois, e ChLux, de carottes, d. cabas, et dle toutes sortes de légutmie, mai,
i lies nie se vend.nt pas b:cn citer maintenant. Le" affaires LIC la colonie0 snt ci ce 110-
ment dans tini triste édat. I.'.îrgent est rare. Le boia est ci abondance dans les cnviro u,
j'ai acheté unt bon cliral, que j'.i payé £10 tout attelé. liuieur:. d'entie nous ne sont
lait iarchand de boi', il nc lnous coùte rien qe la peiie de le couper, et lotis allons lu
vendre à Svdey, pour 3u. à 3i. 6d. le voyage. On en '.iit deux et trois voyages Par
jur. Quant à mnoi je ie tire assez bien d 'atfaircs. J'ai aintinant derait moi, ai-
gré nies p-rtes, au tioins £30, tait eu argnt que j'ai dépo,é il la basique qu'en argent
putôté. J e conserv - surtoul tà la batiiuie, une certaine som tie Ioute Ii ê te pour payer
ion pasage. dans le cas où, cotinu- lous I'esmpéron . la nouvteIlle de notre pardon lious
arrcitrait. Je cuoprcnds assez bien l'anglais pour laire ilon petit iégoce, je suis co..-
nu en ville, et commie je sui, toujours ou peu brocanteur, je f.lis toujours d'assc boni
prulite. Nous vivoiis tfujoîrs dans l'espérance, car M. Dusiie lus asaurai t encoru
l'autre jour que nous n'étions p'as ici pour la vie. C'est M. Dumas qui 'ait toutes Ira
aff'.aires des Canadiens ; qernd nlous-- soiuines einbarasaés, ious allost le trouver et il -St
toujours prêts a ieous obliger et nous être utile. Jusqu'à pré.senît il rie nous a jarnui
rien rcusé.

Notes som-imees sur le pOint i' :dr .scr ute pétition Û Sa Majesté pur la supplier de
nous accorder nroire liberté et de îîoîus r.:ndre à iotre pary et il os fa.iilles. Noue espé-
roes aussi beaiicoopI, dans les cirerts qu'a dû f'iire votre chambre d'as.emutblée, aitai gtue
les hommettes qui snt ci place mrainteiat. Nous avoue grande contiance en cri ainsi
que dans la borté dui gouv rieur. M. Dumias rn'avait loué ua iiisionI pour ur nim
il vient de rme l'accorder pour deux ans, petut étre que d'ici ' ce que ce temtîps soit éccu-
lé Iotre sort sera changé. C'eat ce que lous espéronts tous, et bien ardemlnent. Quel
jour ortuiié peur nous,que celiii où 01n viendra nous dire : vous êtes lIbrcs,rous reverrez
bientôt otre patie . vos familles. vos alois ; vous reerrez le clocher de sotre village,
roua cntenîdrez encore ce timbre sonore qui appelle chaque dimanche les fidèles dans cc
teiiple que vous avez perdu île vue d"epuie si lonigtcmlps.Oh ! commle tlt a seront fersentes
les actions d,! grâces qui' noua redresserons ai l'éterticl, lorsque toila auirons franchi l'es-
pace iiintl e qlui nous sépal e,que nlous tout herons cints au keuil de la porte du modesa.
et antiq1 ue édifice, entourés de îns famtilles et de nos aolis.

Mais tous ces rèves de notre iatinatiolr aont Ieut-être chimnériquc. Peut-ètr e
soimrs nous coîndianîîés A périr ici. Cependant nos amruis lious donnent les plus belleu
espérances. Ils diseit que lious devons toujours espérer dans la bouté de notre jelie
feiie, et que nous avons des protecteurs ptuiss:mlitset dévoués.

Marque mîoi dans ta prrcuiiiine leure dais quelle situation ti te trouves, et ii nos com-
pîtriot s ont a ss;té itos pauv et ce titi stunt restées daInis l'indigence. Nou soin-
nes lpeu it

1
dîtîi,' dm leur scrt, pare quî'lles sont au itiliei de'i population dont la

charité et l'hîo.pitalité sont les ireiiiercçv rtuî. 'rTu te diras au'si si ti as été rerm-
bouisée de.l perten que tii as éprouves par suilot de la confiscation nos bicent t par-
tieulirlIIt dle la pIrtie (titi t'appartenait daprès noitre ctre at de mariage. Tune ie
parles p a s;' de iou etfant ; ldivent être bien grandis : tut lie dia ias s'ils n'ap-
pliquenti bien à l'école, et' dani t b'c sages. Tu ie lite dit rien laitn- ta dernière let-
tre de la petile Louisu'i es née qîuelque tps après lol départ. Pau't te ft! Or-
plieliniet a'ait sa numiatce, elle nî'a jamais embrass ptt oserue. Et ptut.être... Muais
dis 1iins ces fi testes presattimetcs. Diiu ct Ltoi t lii-%att t Lotit miséricordieux, ec
c'e'st suvent Iîersqîu' rl plus, qu'ou touche. Ir tI:us pris au bonhîtetr.

Outre le iiiéna'ge nriglais i qui j'ai loué une parti dl m1.a maionj'ai ausi chtez moi
uln jetine Franç'ais qui c.tst ici dpuis trnis mois. Il se plait beaucoup avec les CitIdiesi
dott il recltre lie la co'giii i ,e. Il est l'ort instruit. et il est toiju rs prêt i noui cendre
servire. le lui ai cotinuiuiqué ta drnitre lettre, il a été vivement touché des seitinern.
île teidresse (t 'a'ctin tie ti me témoignes.

i'ai eu occasion de o;r deri'remenL la plupart des texiléy. Ils sont tous bien portant,et Pir.ms d'espoir. 'Tons sont peii'i "1rsuatdés qu'ils touchent aeu terim' le leur captivité.
Adieu, tma tendre é;puu, j'inclus datîs cet te lIrzt - tille petite inîúcle dle eleuiix, qac ti

recevrais atns doute. Je tertinte ti t'eîbr.snt aitai que tes enfleus. Dea conpli-
inelus, etc., etc.

Tahes du so!//.--. AIfred Gautier a coimnic' de. recie'rclet, reluti-
ve> à l'inltiencie qu11e le nombre et lt pei'rmiiaiietne'nt les laches iibeervies sur
'e disqtue du soleil leuven i exercer urtir les tempéralmues moyennes Le la ter-
se. Il arrhe à penser que les années sont st'nsiblemnt mois chtidilc.s
i andî lies luches dtu siieil sent plus iottibreuces etplus persitlautes.
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